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POESIE

Oh ! vois-tu, je jouis sans cesse,

Dés qu’un rossignol me caresse
De son bec brun,

Ou lorsqu’un papillon me baise,

Ou quand la flewr w’enivre & Paise
De son parfum.

On dit que je suis éphémére,

Mais la blonde aurore est ma mére,
Et je renais,

Chague matin sous la feuillée,

Transparente, aimable, éveiliée !
Tu me connais !

Pourtant, ami, lu peux ni’en croire,
St, dans ta soif, iu veux me boire,
S’ faut pour loi
Périv un jour sous fon bec rose,
La mort ne sera douce chose,
Je w’offre, moi !

Le bowvreuil égoiste, ainsi quwon lest sur lerre,
Descend de son feuillage, et s’ avance, disant :
— Le sacrifice done w'est plus un grand mysiére
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Meurs, goutteletie, meurs! ’ai soif, je ne puis taire
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Que mon gosier est sec, sous le ciel écrasaint,
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Tout-d~coup, il la boit, cetie pawvre chére dime, —
Cette goutte, plutdt | — I1 a déja chanié,

Puis, il 'y songe plus, ses trilles sont de flamme !
Etdans son dévoidment, la rosée était femme !

Le bouvrenil a repris son beau timbre enchanté.

AprLe SOUCHIER.



